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Eincore ? s'écria la vieille dame en pâlissant.
-Oui, encore. Quel est ce dangrer ? Je l'ignore. Mais il existe et je

élherche àl le connaître afin de le conjurer.
-M. et madlame de Coulange savent-ils?.
-Madame de Coulange seule sait pourquoi je suis à Paris.
-Si je vous ai bien compris, monsieur Morlot, le marquis et les

siens seraient menacés par un ou plusieurs ennemis.
-Oui, madame.
-Inconnus ?
-Inconnus.
-Et c'est vous qui entreprenez la tâche de la découvrir?
-Madame la marquise n'a-t-elle pas entendu dire que j'étais

autrefois agent de la police de sûreté ?
-N on, je ne savais pas cela. Maintenant, monsieur, je vois ce

que vous pouvez faire. Je suis ]prête à vous répondre; quels rensei-
gnements avez-vous à me demander ?

-Madame la marquise connaît-elle une dame polonaise, qui
porte le nlom (le comtesse Protowska.

La vieille dame resta un moment silencieuse' ayant l'air de cher-
cher dans sa mémoire.

-Non répondit-elle, non, je ne connais point cette comtesse, et
je ne crois pas que jamais son nom ait été prononcé devant moi.

-Maintenant c'est vous, madame la marquise, qui avez présenté
M. le comte de Montgrarin à l'hôtel de Coulange?

-Oui, et j'ajoute que son mariage avec Maximilienne sera un
peu mon Seuvre.

-Madame la marquise connaît beaucoup ce jeune homme ?
-Btczucoup, monsieur. Mais, pardon, verriez-vous en lui un de

ces ennemis que vous cherchez ?
-Non, certes.
-A la bonne heure. Ce que j'ai fait pour le comte de Mvontgarin,

monsieur, vous dit l'estime et l'amitié que j'ai pour lui. Une
personne que la marquise de Neuvelle estime est à l'abri de tout
soupçon.

-Madarne la marquise, répondit Morlot, vos paroles me font
éprouver une grande satisfaction.

Et tout bas il se dit:-
-Je n'ai plus à m'occuper du comte de Montgarin.
-Ain.-i, reprit la vieille dame,vous aviez quelque doute à l'égard

de mon protégé ?
-Non, madame, non; mais.., je cherche.
-En vous disant (lue je l'estime et que Maximilienne l'aime, je

pourrai,- me dlispenser (le vous faire son éloge. Cependant, écoutez:
Et la tiarquise de Neuvelle raconta à Morlot l'espèce de confes-

sion que lui avait faite un jour le comte de Montgarin.
-Eh bien, ajouta-t-elle, êtes-vous convaincu, maintenant, que le

comte est un brave et digne jeune homme ?
Morlot s'inclina en signe d'assentiment.
-Si vous le voulez bien, madame la marquise, dit-il, nous parle-

rons de M. le comte de Rogas.
-Je le vois tissez souvent; mais je ne puis rien vous dire de son

pass.,é. Ce que ,je sais, c'est qu'il a une grande affection pour son
jeune parent; il semble ne vivre que pour lui. C'est un homme
froid, grave et même austère: il parle peu; il est poli, fort aima-
ble et nie manque pas d'une certaine distinction. Il possède, paraît.
il, une grande fortune

-Ah ! fit M1oriot. - Diable, diable, pensait-il, je ne vois pas du
tout ýsutr quel terrain je marche.

A ce moment on frappa à la porte du salon.
-- Qu'y a-t-il, demanda la marquise.
La portc s'ouvrit et un domestique annonça:
-Monsieur le comte de IRogas.
Mtorlot se dressa comme poussé par un ressort.
La marquise le regrarda et dit au domestique:
-priez M. de Rogas d'attendre un instant.
La porte se referma.
Alors lat marquise dit à Morlot:
-Si vous avez intérêt à ne pas être vu ici par M. de Rogtas,

passez dans cette chambre et, quand j'aurai fait entrer le comte,
vou.9 pourrez vous en aller.

Mais, déjà Moulot avait réfléchi.
-Madatie la marquise, dit-il, je désire voir M. le comte de

'Rogras. Seîeîn,~evous prie de me présenter à lui sous le nom
de bar-on de Nitiville, unt baron de province, propriétaire dans le
département du Doubs, qui est venu vous faire une visite.

-pour la famille de Coulange, je peux faire ce mensonge,
répondit la marquise.

Elle appela le domestique et lui dit:
-Faites entrer M. le comte de Rogas.
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Quand, uin instant après, Morlot sortit du salon de la marquise,

oùt il laissait le comte de Rogas, son front devint sombre et ses
sourcils se froncèrent.

Il avait eu le temps dle bien examiner le Plortugaeiis, et tout dle
suite après son premier exauen il is'étatit dlit:

-Cet homme a lin illasque sur le v iýqte.
Il descendit l'escatlier tout rê,veur. Dctiis la r'ue il se mit à mar-

cher rapidement. Aui bout d'un instanut il s'airrêtat brmîs«ueuint.
-Ce personnage 0.t une énigmile vivante, iliurinui-t-il.
Mais rineine li'ôtera (le l'idée que j'étais tout à l'heure cil

présence d'un coquin !
Il se remit à marcher, continuanît ses réflexiomîs. Il se demandait 1
-Quel est le passe (le cette homme ? Est-il le parent dut comte

de Montgarin ? A-t-il réelleiment ie g'ammdc fortune ? Voilà co
qu'il faudra savoir. .. Eu tenat reprit-il atvec une sorte (le

ýdépit, Sostijène dte Pertiy r'este 1îerdt dlants l'obscurité d'une nuit
profonde.

A cinq heur'es un qîuart, MiN0-lut entrait chez l'inspecteur dle police
Manillonl. Celui-ci l'attlendait. Lit L'aî;om dont il accueillit le régis-
seur de Chesnel dii.stait t1,se7 l'amitié qju'il avait pour lumi. Ils
venaient à p<eine d( s'sIoo lorsque Jatrdel arrivat. Quelques
paroles amicales furent ech1angées ; puîis à onîllon demmanda à Morlot
ce qu'il attendait (le soit camarade et. (le lui.

-Je nl'ai pas besoin (le vous (liin', ilinsielit' Moî'lot, ajouita-t-il,
que Jardel et moi nous sosimîmc-s entièremnent à vous ;quoi que vous
puissiez nous demaiinder, nious sommes vos hîommîes. Nous serons
heureux si nous vous olîrez efin l'occasion (Io payer lat dette de
reconnaissance que nous avons eonittîîctée envers v'ous.

-- Vous- êtes (te braives cwturs, répondît lomlot, eii serrant en
meme temps la main auxý deuix agents. Vouis le voyez, sachant que
je pouvais com)pter suir votre amltié, je n'ai pas hésité à ml'ad(resser
à vous. Vous vous souivenlez dle eu que nous avonls fait autrefois
ensemble ?

-C'est une (le ces e îoies qu'on n'ulejuâirpni1ouillon.
Quel mnagnifique coup de let !Nous n'avonï rien eu dlu pareil
depuis, monsieur Morlot. 'Souivent encore, à la préfecture, on parle
de la fameuse enveloppe dle lettre à umioitié brâîléo. trouvée par vous,
et au moyen (le laquelle nous i.vons, pic cette formidable bande
de brigaknds.

-Maleureuseent, dit Morlot, 110ous lie les avons pas pr'is tous.
-Deux ou trois avaient échiappé, nious- les; avons r'etrouvés.
-Il en re.,te encore, (lit-il.
-- Des hommes de lit bande dlu Diranwl 2 liL Uoîmillon.
- -Oui.
-Tonnerrc !il ont lat vie dure,, grommiiiela, iMotiil.
-Vous stivez tous (L11%, Jarl1el sukrLtt, pliiiqu'il étt tavec moi, ce

qui s;'et passé une ceritile nuit aui clu'tteau dle Coulange. J)eux
scélératts, ayant peur' Co'uplliee une feinmîîîu de0 chambre, s'étaient
introduits (Lils le cI1àterl1 oit, an Jailel ut muoi, deux crimes
auraient été coummis unit vol et u1it Ls,{~n'. a victime désignée
était la miarquise (le Coîlalige.

-Quelle ell'moya.bice nuiit n î';rmaîlî

-Ces doux iiulériaI'h,; [''i uit iii.1 la laîiei <le Durand,
continua, iMl rlut, ~;iqel'tuiti s''~.;îîî-mn ce Jules
Vincent à qui appa;rte'nait l'o.. ù -, p' arlel se sou-
vient (lue celui ci pa t a 11db ;,l~.;.r',- 1ouseprms
de l'autre nprèi une v ig'îw.-eu- e rë -i4-11 * nî< ''os om~ près, lat
bandeI presque- to-ato. eùîe' eat a ,vositv'-c coyimient. Le
fameux Julesý qununpi s'-ul le ,wi vrai noin Armand
Des Grolle'-, était, cette fois eýnLte lIMS imiis. Potmr (les rations qlue
je n'ai pu vous: lau-cý eoriLaître iilors; %, qui, je (lois vousï cacher
encore, il n'at point étéi parlé (lu l',etUtiti<l châtcau du Couilango
dans le procë's deu la la:î le des voleurs, (lC sorte que Di). Grolles n'a
été condamné (lu' ciq aitl; (le prison.

-- Et quinze ans 'le ureln , (lit .Jardin.
-Sait-oit ci- qu'il est devenu ?
-- peu dle tmpaprès q11'il fut sorti de l) il ila disparu.

Toutefois, on a pu suivre 4a tî'aeo 1uqi'. i vre, oit ont a 'à peu
près acquis la certituile qu'fil s'était emî'r 1 epour l'Amnériuque.

-- Ah!1 fit Morlot.
Et il resta un instant pmsL
-- L'autre brigand, reprit-il, îe comphico île l)es 1 i'rolles dans la

tentative de vol'-et (as.int(Ilu cliâ'teau (le Coulainge, aurait dû
passer devant lat couir daicscontinum les autres ; mais, po)ur ces

mêe asn otji- prlak; 'out -à Hiîure, muiintte lat marquise
de Coulange, trop sen tihle àt trop bonnte, luii à fuit grâtc. Et moi,
Morlot, agent (le police. îmanîquanît à mîmor <lIevoir, *'ai lissé pirendîro
la clef des chmaimps à l'hommem que Jztrdetl et nmoi avions arrêté. Ma
démtission, que, j'ai inmî'iîtmetdonn ée, a été la conséquence tic
cette faute qtue j'ai commnise. Quei voIul-z.-vouls,. j'ai été faible dlevant
une femme.

-Bali ! lit Mouillon, vous3 n'avez rien à regî'retter.
-Vous vous tromîpez, mmon aloii, répîliquat vivement Miorlot ; j'ai

un regret, un grandl regret.
-Quel est ce regret ?
-De nie pas avoir tué raide, conmme unt chlien enragé, l'homme à

qui la marquise de Coulange a fait grâce. Vous verrez tout 'à


